Il existe trois moyens pour se faire une opinion :
L’observation de la nature,la réflexion et l’expérience.

L’observation recueille les faits ,la réflexion les combine,

l’expérience vérifie les résultats de la combinaison.

                    Denis Diderot (1713-1784)

                     MARSILLARGUES ET SES ECOULEMENTS
                                                                                                     Par Jean Daumas

Ce modeste document est le fruit d’une réflexion et des observations que j’ais pu faire depuis plus d’un demi-siècle sur ce sujet. J’ai pensé utile de les publier sur ce blog afin que les Marsillarguois en gardent la mémoire..
AU COMMENCEMENT …..FUT UNE BRECHE DU VIDOURLE !

Le 9 Septembre 2002, une brèche accidentelle s’est produite dans la digue du Vidourle inondant une partie Nord-Ouest de Marsillargues . Il faut quand même rappeler que depuis 1932 soit 70 ans, on n’avait pas vu l’eau d’une crue du Vidourle dans l’agglomération.
Début Décembre 2003, des grosses précipitations ont à nouveau inondé certains quartiers bas du Sud-Ouest sans qu’il ait une brèche aux digues du Vidourle.
De cette situation, s’est dégagée une volonté Municipale unanime pour essayer de trouver une parade durable. Des onéreuses études ont été diligentées et ont débouché sur des gros travaux qui ont eu comme conséquence la mise du budget Communal dans le rouge pour plusieurs années avec sa répercussion sur les impôts locaux. 
Lorsque dans le Bulletin Municipal n° 27 la SDEI nous assure « Que le réseau des eaux pluviales ayant été réaménagés, les habitants n’ont plus rien à craindre du Vidourle ! »(Sic) c’est allé un peu vite en besogne, car malgré les spectaculaires travaux, il reste encore beaucoup de choses à réaliser pour que toutes les eaux pluviales  puissent circuler normalement  jusqu'à son exutoire naturel, le Canal de Lunel.
Pour les inondations du Vidourle, les sérieux confortements des digues déjà effectuées depuis 1990 ainsi que la poursuite du Plan en collaboration avec le SIAV doivent cependant nous faire voir l’avenir avec optimisme. Mais penser ou imaginer qu’il n’y aura  plus jamais d’inondation dans les temps futurs, est une chose que nul ne peut ni prévoir, ni affirmer.
Ce petit document, est uniquement une tentative oh ! très modeste de faire mieux connaître aux Marsillarguois l’évolution historique des écoulements pluviaux de leur petite ville.                                                               
LE RUISSEAU DE LA CAPOUILLERE.
Le territoire de Marsillargues est une Plaine alluviale du Bassin versant du Vidourle dont la pente relativement faible se situe entre 1 et 6 mètres du niveau de la mer. Historiquement, l’écoulement de la quasi-totalité des eaux de ses sols urbains et agricoles se faisait par le ruisseau de la Capouillère vers l’Etang de l’Or et la Mer via le Canal de Lunel. C’est un état de fait historique !
Pendant des siècles jusque dans les années 1960, ce ruisseau a conflué naturellement avec ce Canal. Mais, pendant les périodes de grosses pluies quand il y avait des excédents d’eaux, le trop plein  pouvait s’épandre dans les 1500 hectares de Prés et de Marais pas encore asséchés qui faisaient office de tampon. Dans tous les cas, il n’était pas besoin de les pomper. 
Cette Capouillère, raccordée aux écoulements de la périphérie, si elle était considérée comme un fossé d’écoulement, était en réalité un petit ruisseau. Son origine était une ancienne source aujourd’hui tarie située en bordure du chemin de la Font de Soudan dans le quartier dit de Falou. Son cours passait sous le pont de la déviation de la route de Lunel et sous l’ancienne route arborée un peu avant la SICA de St Julien, longeait à l’Ouest la zone artisanale des Prés à l’origine une vigne,passait sous le Chemin d’Aigues mortes et suivait la bordure de l’extension de la zone artisanale du Triadou juste avant le site ou l’on construisit la station d’Epuration. Avant d’y arriver, il était rejoins par un large bras communiquant avec le Creux Redon qui avant d’être comblé,faisait office de bassin de rétention pour les eaux des quartiers du Marseillais Sud et de la Grande Galinière qui y transitaient par un passage sous la route de Lunel Mais ce bras permettait aussi l’écoulement des eaux des quartiers situés a l’Ouest du Mas de St Julien et de celles d’une partie des quartiers de Lunel, (Fourches de St Julien et Clapas de Cantadu). A partir de ce confluant avec la Capouillère, toutes les eaux transitaient par les quartiers de Caucadisse, du Grand Cornut et du Bosquet du Mas de Nicol, pour aller rejoindre le Canal de Lunel vers le Mas d’Asport.  
Sa longueur originelle,environ  5 Kms,sa végétation aquatique et sa pente relativement faible,permettaient au ruisseau  de jouer un rôle de lagunage en aérant les eaux et de les épurer  en partie naturellement en diminuant la pollution du Canal et de l’Etang de l’Or
Telle était l’état originel et historique de notre Capouillère .
Aujourd’hui, le sur creusement du réseau de drains profonds pour faciliter l’assèchement des prés et des marais ainsi que la construction de la Route de la Mer ont eu comme conséquence une poldérisation objective de notre territoire car nos écoulements ne sont plus naturels. Toutes les eaux (usées, de pluie ou d’inondations) doivent être évacuées par pompage.
                                   CE RUISSEAU A TRAVERS L’HISTOIRE 
C’est par un don du Seigneur de Lunel le  9 Novembre1286, que Marsillargues qui n’était pas encore fortifié devint propriétaire d’une portion de berge du Vidourle et d’un droit d’eau. Lorsqu’en 1363 le village fut entouré de remparts on irriguât les douves avec l’eau du fleuve, et on reliât leur écoulement au ruisseau.. Durant plus de 3 Siècles, les eaux s’écoulèrent dans le Canal le Lunel. Il y avait à cette époque,1500 hectares de Prés ou de Marais a son aval. Les eaux excédentaires se décantaient naturellement dans ces terrains palustres (Prés, Marais, Sansouïre) non asséchés et elles participaient a la fois a l’assainissement et à la fertilisation de ces terres basses grâce à la richesse du limon. Cette irrigation naturelle protégeait également l’ensemble du territoire des néfastes remontées de sel, véritable fléau pour notre plaine et ses terres arables. Sur la portion a l’aval du ruisseau qui longeait ces anciens prés et ces terrains humides il n’y avait pas de levées. Cela permettait aux eaux excédentaires de s’écouler plus facilement dans ces zônes humides et de soulager l’amont.
C’est en 1679 que nos anciens décidèrent de construire une vanne eaux qu’ils baptisèrent 
«  le Touîre » pour réguler l’arrivée des eaux. Ses vestiges ont été longtemps visibles vers l’ancien château d’eau. Cette vanne était ouverte quand le nettoyage des fossés s’avérait utile et nécessaire. Le reste du temps, c’étaient les anciennes douves devenues fossés de ceinture qui recevaient les eaux usées des écoulements urbains. 

Selon Paul Pastre les écoulement se faisaient par le grand fossé qui longeait l’actuel chemin du Poul.( ou des gendarmes). Ceci jusqu ‘en 1833 ou ce circuit fût abandonné et ou l’on creusât un autre fossé à l’air libre en bordure du chemin des Prés jusqu’au Pont dit des Soupirs après un passage sous la route vers le lieu dit ‘Platane de Guillerme »
Il fallut attendre 1927 pour que le Conseil Municipal a cause d’une insalubrité notoire décide de faire couvrir les fossés de la ceinture arborée de la périphérie ainsi que ceux qui longeaient les Avenues Charles Corbières, et Léopold Diot et la bordure du Chemin des Prés. 
Ces travaux entraînèrent la disparition des ponts dont il reste ça et là, que quelques vestiges. Des grilles tout autour des allées furent mises en place ainsi que des regards basculants aux avaloirs intra-muros sur les points les plus bas. Ce n’est qu’a la sortie de la Guerre,que des tacherons locaux sur creusèrent son lit sur toute sa longueur. Et qu’une partie de ces fossés fut cimentés jusqu’au Pont des Soupirs. Après ce pont, sur environ 800 mètres, on ne cimenta que le fond . On y ajouta une partie en bordure du chemin des Prés vers le Mas de la Bergerie. Tous les ponts furent refaits (au moins 10) jusqu’au Canal de Lunel par une entreprise locale de l’époque, maître d’oeuvre de tous ces travaux. Quand à la partie de la route qui longe la zone artisanale elle n’a été recouverte partiellement que plus tard pour les accès routiers.

Dans les années 1980, pour essayer d’améliorer les écoulement des lotissements des quartiers de la Baisse du Bonhomme et du Poul nouvellement urbanisés, le fossé du chemin du Poul,(abandonné en 1833) fut recreusée, élargie et les ponceaux refaits avec des buses de 100. Mais par manque de pente on constata par grosses pluies que l’écoulement par gravitation  se faisait mal et que les eaux se contrariaient à l’intersection du chemin des Prés. 
Il faut comprendre qu’en 50 ans, la surface  urbanisée de Marsillargues a été multipliée par au moins 6. Sur ces terrains lotis  à l’origine des vignes ou des jardins une partie des eaux de pluie  pouvait s’infiltrer. Quand aux rues du centre ville elles  étaient pavées. Par grosses pluie les ruissellements étaient retenus et  freinés Mais tout cela a été supprimé et aboli pour y substituer des surfaces imperméables de bitumes ou de béton. 
Il n’est pas anormal qu’aujourd’hui ces phénomènes de ruissellement soient accentués et qu’ils se concentrent au point les plus bas. 
                                           ERREURS OU NEGLIGENCE ?
Au cours de ce demi siècle d’urbanisation, il n’y a jamais eu d’analyse ni de vision globale pour les écoulements pluviaux.
On n’a jamais tenu compte que construire a outrance pourrait entraîner des phénomènes de ruissellements pour les secteurs les plus bas. Lors de la création de ces lotissements  au fil des années, on a fait du coup par coup sans véritable vision d’ensemble. Créés sur les zones que l’on savait les plus basses potentiellement inondables, on aurait du exiger des vides sanitaires conséquents .Empêcher aussi des promoteurs  peu scrupuleux d’abaisser les terrains pour récupérer et vendre des mètres cubes de bonne terre végétale. Terre utilisée pour combler des anciens Marais de la Grande Motte afin d’y créer des Golfs, des Campings ou des espaces arborés. Cette pratique, fait qu’aujourd’hui, certaines  constructions sont en dessous du niveau des chaussées et d’autres, pour pouvoir faire pousser un peu de gazon ou quelques arbres ont du racheter de la terre végétale qu’ils avaient pourtant djà payé en achetant leur terrain.    
Dans un proche passé, d’autres erreurs ont été également été commises. Les quatre rues dites de derrière le Château ont été recouvertes par de l’enrobé bitumé sans enlever les pavés ce qui a.entraîné le rehaussement des chaussées. Quand on s’est aperçu que l’eau s’infiltrait dans les maisons et les garages, on a dû construire en catastrophe un rebord en béton de chaque coté.
Si on avait mieux réfléchi, pour ces quatre rues, en étalant bien sur la dépense des travaux dans le temps, il aurait fallut créer des écoulements centraux (Comme pour la Rue Voltaire) et diriger les eaux vers le collecteur du boulevard G.Péri qui est la pente naturelle. 
Ca aurait soulagé la place du Petit Temple et on aurait pu faire l’économie de l’installation des pompes vers le Vidourle. Cette éradication des pavés du centre ville a également aggravé la situation pour les avaloirs et les regards basculants très sensibles aux obstructions par les feuilles des platanes. 
Quand au quartier de l’Avenue Victor Hugo, privé de l’espace tampon de la Promenade Basse comblée et transformée en boulodrome et en jardin d’enfants, ses écoulements sont tributaire des fossés du Carreyron . Mais vers le Mas de Bony au croisement du chemin dit la Croix du Bourrelier les eaux s’écoulent difficilement dans les fosses du chemin d’Aigues Mortes,eux même complètement obstrués au carrefour du chemin de La Palescrine . 
Quand au secteur de la rue Alphonse Daudet, dont les eaux doivent s’écouler par les fossés de la route départementale dite Chemin du Bois :il n’ont jamais été entretenus par la DDE, pas plus d’ailleurs que les ponceaux dont l’entretien relève de la responsabilités des propriétaires. 

Sur ces deux secteurs, les eaux de pluie ne peuvent plus rejoindre la Capouillère.

Elles croupissent des semaines entières et stagnent jusqu'à leur évaporation. 
                        LES QUARTIERS  AU NORD DE L’ANCIENNE VOIE FERREE

Avant la création des Portes de la Mer les eaux des quartiers les plus au Nord (La Renardière, Le Triol, Barrière et le Marseillais Nord) rejoignaient le ruisseau Vuidier en suivant les fossés du Chemin de Sommières jusqu’au chemin des Parties au lieu dit la Font de Granier. Elles  empruntaient ensuite les fossés de plusieurs chemins creux situés sur la Commune de Lunel dans le quartier de La Pétiole, et allaient rejoindre ce ruisseau qui les véhiculait jusqu’au Canal de Lunel via le Mas de l’Isles. Pour créer cette zone commerciale, on l’a surélevé en supprimant les chemins et leurs fossés d’écoulements. Aujourd’hui, le trop plein revient par gravitation vers Marsillargues. Il est bon de rappeler que pendant des siècles, c’est à partir d’un point situé a une centaine de mètres au Nord du Mas de Marchand que les eaux de ces quatre quartiers s’écoulaient vers Lunel par les fossés du chemin dit de Sommières. 
Mais comme ces fossés sont actuellement obstrués, les eaux débordent sur la chaussée et participe a la dégradation visible de cette route. En sus, tout ce retour des eaux vient engorger et saturer l’étroite ouverture sous la ligne SNCF à coté du château d’eau. 

Pourquoi les concepteurs de cette zone commerciale ont-ils fait creuser un large fossé au Nord qui protége Lunel en oubliant les possibles répercussions pour le Sud de Marsillargues ?
S’ils avaient creusé un fossé au Sud de le butte relié au ruisseau Vuidier, cela aurait évité aux eaux de revenir vers l’étroit passage sous l’ancienne voie ferré déjà saturé par de trop importants volumes.
Dans le projet des Portes de la Mer, la transparence hydraulique des  quartiers Nord de Marsillargues n’a pas été prise en compte car elle a été lourdement négligée  

Pour tous ces onéreux travaux, la logique aurait voulu que l’on commence par le bas pour mieux déboucher l’entonnoir .Mais il aurait fallut pour cela accepter de coopérer avec le SIAV et surtout chercher une solution pour sauter l’obstacle de la route de la Mer. Or, on a pris le problème à l’envers, mais je reste persuadé que ces énormes travaux qui ont laissé nos finances exsangues, s’il apporteront peut être quelques améliorations pour une infime minorité de logements autour de la Place du petit temple. 

ne résoudrons pas le  problème général de l’ensemble de la zone urbanisée pour l’avenir. Quand aux digues dites de second rang si elles se font, un jour, elles risquent d’aggraver le danger pour certains quartiers qui risquent d’en pâtir encore par gros temps en recevant des volumes d’eaux de façon anormale.
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